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LA JOURNÉE 
Le Fjtp« s reçu aqjawdtral IM 

voeux de« oardhiaux, expression de 
ceux que form« pour lui l'Eglise uni- 
T»nelle. 

Lundi, i 3 heures, aura Heu â Mont- 
martre la cérémonie solennelle du 
renouvellement du vceu national au 
S»e$é Cœur, que NN. SS. les évéques 
fomt également célébrer, sur la de- 
«ajade du cardinal Richard, dans 
*otj*s la Franc«. 

* Les traq démissionnaires du Comité 
Masouraud refusent de faire connaître 
le» preuves de leurs graves griefs 
contre le Comité. Celui-ci, cependant, 
aurait intérêt 4 ce que ce mystère 
»oit élucidé devant l'opinion. 

Le Comité Mascuraud annono* qu'il 
va poursuivre les journaux qui ont les 
premiers »ocueilli le» allégations 
portées contre luil 

* 
ETRANGER. — On affirme que la confè- 

re»»» te tiendra à Algetiraa. Certains pré- 
tendent qu'ell» durera peu et que l'Alle- 
magne y aura une attitude conciliatrice. 

— Un met ein a attente aux jouit du 
conte Katsura, premier ministre du Japon. 

— On continoe à peindre 1a situation de 
Ja Butsie comme -'-ftetnitriln Ella est 
»rave, mais on exagère viaiaiement. 

DERNIÈRE SEMAINE 
Pendant Ja dtrniér« semait»« «• éécembre, 

g« propagateurs qui s'om pas «neore profité de 
■■pparitioa de noir« nouveau roman 

AUTOUR D'UN CRIME 
aua/raen-ter la diiTusku. d* 1st Croix quoti- 

oenvent regagner )a ttass» perdu. 
i Leur enverront; çrau»««sa««nt les exem- 

dout  Lis auront besoin pour la propa- 
en  y joignant des feuiiles contenant les 

leis feuilleton:;, afin que les nouveaux 
leurs puissent connaître le commencement 

n palpitant d'intérêt. 

H'êab-il pas interessant da rofi>s aujourd'hui 
an un beau volume illustre l'histoire de« nego- 
tiation* du card/nal Coma/W pour /a signature 
du Concordat, que It loi do ««parat/on a désor- 
mais rompu? C'est un« ètrennsj tout à fait do 
c.rtoo-eîanca 

0* peut chérir encore par«/ nos étr *■■->• 
hl*t*r.q««»ai   Adolphe Beudon » (5« mille). 

Président de /a Socidle d« Saint-Vincent d« 
Paul, Adolphe Bauden prit une part active aux 
cavkToo eharitab/e« et sociétés du siècle der- 
nia*. Il fut un ami très dévoué de la Sonn« 
Preste. La woluma qui raconte sa rie forme un 
tableau complet du mouvaient catholique au 
XIX' stiele. M «at d« * r«f6tfante plume d« 
M. l'abbé Schill qui vécut dans l'intimité da 
•f. Gaudon et présida à l'éducation da aea 
infanta. L'Académie a couronne cet ouvrage. 

Ost le 34 décembre 1870... „ 
La neige, qui tombe depuis trois joues, 

a maintenant cessé... A peine quelques 
coups de fusil, de plus en plus isolés, se 
font-ils entendre dans le lointain... Le 
canon lui-même c'est tu... Sur l'immense 
banlieue parisienne, la nuit descend, grave 
et sereine, achevant de noyer dans un 
même silence... dans une même unifor- 
mité. Les champs et les bois, les routes et 
S« Marne qui traîne sei glaçons au pied*des 
avant-postes. 

Seul, un ceil exercé de soldat peut dis- 
tinguer, dans l'ombre, certaines lignes 
régulières, se cassant à angles droits... ce 
sont les retranchements des mobiles et du 
7e uhlans qui se font face, et, si rapprochés 

, l'un de l'autre, qu'à certains moments on 
entend presque causer. 

La journée a été une de* ulus lrotdes du 
siège. Tout est durci sur le sol, et, là-haut, 
dans le ciel noir, une brillante poussière 
d'étoiles annonce que le thermomètre va 
descendre plus bas encore... 

Pourtant, malgré la guerre et malgré le 
froid, on réveillonne chez les mobiles, dans 
la demi-casemate où ils sont blottis. Ln 
soldat débrouillard a, parait-il, convaincu 
un paysan de lui prêter un sac de pommes 
de terre 1 ? D'autre part, un petit sergent 
vient de découvrir un quartier de cheval 
abandonné dans un campement; on a, en 
plus, deux boules de son, un peu de tabac 
et du café ! 

Avec cela on peut fêter Noël... et tarï- 
dondainet.. 

... Et faire un brin de réveillon.■. et fan- 
dondonl.. 

Mais on le fait i voix basse...'en mas- 
qsjvnt les feux... on encapuchonné les deux 
lanternes, car il suffirait d'un artilleur aux 
aguets, là-bas, pour envoyer un schrapnel 
au bon endroit, et compromettre La mar- 
mite, où le cheval-mode ronronne douce- 
ment sur deux pavés, laissant, u intervalles 
presque réguliers, échapper une buée par- 
fumée qui passe sur les visages blêmes, 
comme une Donne caressse chaude, pleine 
de promesses de félicité.'.. 

Du Coté allemand, ;out est aussi redevenu 
très calmé; et, dans la nu'ttranquille, per- 
sonne ne se douterait qu'il y a U, face à 
face, séparés par quelques metres, des mil- 
liers d hommes, dont les heures sont 
comptées, et qui, demain, s'égorgeront 
farouchement au petit jour... 

— Est-ce que les uhlans sont catho- 
liques..? demande tout à coup le petit ser- 
gent. Tricot, du théâtre des Bouffes du 
Nord, précisément celui qui a découvert le 
quartier de cheval. 

— Pourquoi cela.. ?envoilàunequestion!.. 
— Parce qu'alors on aurait des chances de 

«nanger tranquilles; on pourrait espérer 
qu'ils feraient comme nous... Moi, ça me 
répugnerait de tirer un coup de fusil cette 
nu.t... 

— Je ne sais pas... répond d'une voix 
rauque, un mobile qui tousse lamentable- 
ment. 

— Ça n'est pas un vrai réveillon, si on est 
toujours sur le qui-vive!.. toujours le doigt à 
ia gâchette!., toujours menacés de recevoir 
des pruneaux 1.. Pour une fois, je rêve- 
rais de savourer mon morceau de cheval 
en pain!., que les prussiens me laissent 
deux heures... mais qu'ils me les laissent!.. 

— Alors, va leurdemander!.. dit lecaporal. 
— Eh mais... précisément !. .j'en ai envie.. ? ' 
— Tu n'es pas fou..? 
— Non... pas du tout!... 
Le sergent" déboucle son ceinturon, ac- 

croche son sabre à un clou de Ja casemate, 
et sort vers le retranchement. 

— Qu'est-ce que tu tais..? 
— Tu vas voir! 
— Encore un qui va se faire casser U... 

figure, dit un mobile, avec le flegme de 
ceux qui vivent au milieu de la mort.       ' 

—o— 
Cinq minutes s'écoulèrent... puis dix... 
Les pommes de terre se doraient sous la 

L'adoration  des Betters 
// y avait dans cet endroit des bergers qui passaient la nuit dans les 

champs, veillant à la garde de leur* troupeau». Et tout d'un coup un ange du 
Seigneur se présenta à eux, et une lumière divine les environna; ce qui les remplit 
d'une extrême crainte. Alors l'ange leur dit: Ne craignez point, car je viens 
vous apporter une nouvelle qui sera pour tout le peuple le sujet d'une grande 
joie : c'est qu'aujourd'hui, dans la ville de David, il vous est né un Sauveur, qui 
est le Christ, Je Seigneur; et voici à quelle marque vous le reconnaîtrez ; vous 
trouverez l'enfant enveloppé de langes, dans une crèche. Au même instant il se 
joignit à l'ange une grande troupe de l'armée céleste, louant Dieu et disant: 
Gloire à Dieu au plus haut des deux, et paix sur la terre aux hommes de bonne 
volonté ! (S. Luc, c. 11.) 

cendre mauve, le cheval-mode parfumait 
de plus en plus le pauvre réduit tout ouaté 
de neige. 

— Je crois bien qu'on peut manger« 
pan. dit 'e caporal. 

'lout d un coup, dans la nuit glaciale, 
une voix, une superbe voix de «inor, celle 
de Tricot, s'élève puissante, vibrante, au 
milieu du Silence solennel de toutes 
choses... Et, à pleins poumons, la voix se" 
met à chanter : 
Minuit, chrétiens, c'est l'heure solennelle 
Où i Homme-Dieu descendit jusqu'à nous f.. 
Pour effacer la tache originelle 
Et de son père effacer le courroux. 

D'un bond, chaque soldat saute sur son 
fusil, car si Tricot est un homme mort 
d'avance, il va, en plus, attirer force coups 
de feu sur le retranchement... ah l'ani- 
mal!.. 

Mais, arrivés dehors, les mobiless'arrètent 
devant un spectacle inattendu. 

Debout, à cent mètres de là, tout au bord 
de la redoute, la silhouette sombre du ser- 
gent se découpe en véritable statue sur La 
terre toute blanche. Il fait face au retran- 
chement prussien... à la merci de la pre- 
mière balle venue... 

Mais aucune balle ne fait rentrer le can- 
tique dans la gorge du chanteur... II com- 
mence mai menant lesecondcouplcta vécu ne 
émotion grandissante, empoigné évidem- 
ment par l'immensité de l'église, et la certi- 
tude que chacune de ses paroles porte loin 
dans les coeurs... 

Quand il eut fini, avec un accent de 
triomphale allégresse : 
Peuple debout*. .Chante ta délivrance?.. 
Noel!., No£l!., voici le Rédempteur!!.. 

... quand la dernière note se fut éteinte, 
lentement, comme à regret, dans les échos 
des bois, alors, toujours debout, toujours 
faisant face au camp prussien, le sergent 
attendit... 

L'attente ne fut pas longue... une minute 
a peine   . 

On vit, là-bas, une- grande ombre se 
dresser sur i'éoauicment d'un talus. Sans 
armes lui aussi, un uhian apparut, fit gra- 
vement, presque religieusement, le salut 
militaire, et d'un: vo x prolbnde, émue, il 
entonna à son tour te Nôèl allemand. 

0 dufroJi/içfief.. O du selige 
Cnxdenbringende Weihnachtszeit!'.. 

Welt ging verlü-e.i : Christ ist geboren. 
Freue dien !. .freue dich !.. du Christenheit. 

O /oyeux! ô radieux 
O salutaire Nâè'lf   » 

La terre était perdue; le Christ est né. 
Réjouis-toi, réjouis-toi,, ô chrétienté!.. 

Peu à peu, sa voix prend possession de 
1 auditoire encore invisible... on (redonne... 
on chante maintenant dans les lignes... 
Le» têtes... des corps de soldats émergent 
des tranchées... On se regarde de loin, avec 
des visages pacifiques... Quelques Prussiens 
allument m me leurs pipes... se désignant 
ainsi comme point de mire, si un Français 
voulait tirer... 

Mais chacun sait, d'une foi certaine, 
qu'il n'a rien à craindre, car l'Enfant-Jésus, 
passant entre lesarmées ennemies, sa petite 
rote pleine des joujoux de Noël, a laisse 
tomber ici quelques heures de paix... 
presque d'amour!.. Il a désarmé, de ses 
frêles mains, tous les fusils prêts à partir... 
et pas un soldat, en cette nuit sainte, ne 
voudrait attrist:r un foyer, et éclabousser 
de sang les souliers déposés dans la che- 
minée familiale par les petits frères, les 
petites soeurs ou les enfants peut-être, de 
cet ennemi d'hier,., et de demain. 

Ceci se passait en 1870. 
Nous sommes en ioo5... 
Comme jadis, on entend partout des 

«Garde à vous! ».. et des * die Wacht 
am Rhein/.. » 

Chacun a l'impression que les sables 
s'énervent dans les fourreaux... que la 
gueule des canons  s'allonge,   menaçante 

dans l'ombre... que les magasins des fusrl« ■ 
s'alojnjissent deiaPsiuii-a.^... que les gou- 
vernements se regartaantjdanslçsyeux, avec 
des paroles de dé6...,^ue lés chefs 'su- 
prêmes, -ardemment penchés sur leurs 
cartes, repèrent d'avance la place des 
géantes tueries... 

— Nous aurons la guerre au printemps!., 
disent les uns avec résignation. 

— Nous aurons la guerre... remède 
affreux.. .maispeut-ètrenécessaire!. .s'écrient 
les autres... 

— Sommes-nous prêts..? les obus sont- 
ils amorcés.. ? Les torpilles sont-elles char- 
gées..? Défendra-t-on Nancy..? 

... Divin enfant de Noël... vous qui 
pouvez tout!., une fois encore, étendez vos 
petites mains et faites que les épées restent 
aux fourreaux!.. 

... Faites que 1906 ne soit pas l'année 
sanglante...pasl'annécdelachairàcanon... 
pasl'annéeaes foyers en deuil... pas l'année 
maudite des mères!.. 

...Une foisencore, redites la parolebénie: 
Pax homïnibus /..oui..la paix extérieure... 
la paix intérieure... la paix dans tous les 
foyers!, la paix dans les intelligences!., la 
paix dans les coeurs!., c'est le souhait de la 
Croix à tous ses amis... à tous ses enne- 
mis... (1). PIERRE L'ERMITE. 

MU.» 

Depuis   un   siècle   l'Eglise   de 
I-Yuuce u a pas eu à traverse): 
une   épreuve   plus douloureuse 
que   celle   qu'elle  subit   en   ce 

moment. 
C'est l'apostasie nationale la plus com- 

plète officiellement déclarée, c'est la rup- 
ture avec notre glorieux passé, c'est l'in- 
jurela plusgrave faiteau Cher de l'Eglise, 
au meilleur ami de la France, à Sa Sain- 
teté Pie X. 

Tous ceux qui ont un peu de foi et de 
patriotisme au cœur doivent dono pro- 
tester de toutes leurs forces et avec tous 
les moyens dont ils disposent. 

Ils en auront de nombreuses occasions 
au cours de l'année 1906. 

Dés maintenant ils peuvent le faire en 
imitant ce qui se passe dans les families 
lorsque 1e deuil vient frapper ses mem- 
bres, c'est-à-dire en supprimant les fêtes 
mondaines, les cadeaux futiles, les 
échanges de cartes, ne conservant que 
ce qui est imposé par le devoir de la re- 
connaissance ou par la bienséance. 

Nous proposons de verser les écono- 
mies ainsi réalisées aux caisses qui vont* 
s'ouvrir pour soutenir nos prêtres, en- 
tretenir le culte et nous garder uas 
France chrétienne. 

En faisant cjtte proposition aux lec- 
teurs de la Croix, je suis persuadé de 
répondre aux sentiments qui sont car* 
talnement daus leurs «purs. 

PAUL FERON-VRAO. 

Le renouvellement 
dn gœa Rational 

L'acte de consécration au Sacré Cœur, lu 
solennellement à Montmartre par S. Em. le 
cardinal Richard et répercuté à travers toute 
la France par ia voix des épiques, qui marquera 
cette année la solennité de Notl, peut être pour 
l'Eglise de France le point de départ d'une 
merveilleuse fécondité. 

L'heure est critique. On se rend compte de 
toutes parts que l'union est plus nécessaire que 
jamais dans le camp catholique. 

Or, c'est la même fommle par laquelle nous 
allons tous confier au Sacré Cœur notre ave- 
nir religieux. Si, à ce moment solennel, nous 
avons dans le cœur les mêmes sentiments, 
Noil aura été le point de départ de notre union 
parfaite et des victoires qui nous seront 
assurées par là. 

Attendre que nous nous rencontrions dès 
demain dans un seul désir de résistance ou de 
soumission à la loi serait une utopie. Mais où 
nous ne devons former qu'une âme, c'est dans 
la volonté fermement arrêtée de renoncer à 
nos préférences particulières, quelles qu'elles 
soient, lorsque la parole du Pape, qui a plus 
d'autorité parmi nous qu'un général dans son 
armée, nous aura indiqué la ligne de conduite 
que nous devons suivre. 

A cette condition, S'oil sera ta moment 
précis où se sera opérée ^l'union nécessaire 
entre les catholiques. 

Et l'Eglise de France pourra marcher te 
front haut vers l'avenir. 

(Il  Ce   fait fut cité  après la guerre pari« 
I  Frankfurter Zeitung. Ces personnes que ces 
1  ré :its intéressent liront avec grand preßt les 

Noè'ls   étrangers,   par Mgr CHABOT,  curé  de 
Pithiviers (Loiret}. Excellant petit livre. 

PORTRAIT DE PI 
Il s'agil du portrait da M. Loubet, que 

M. G-fruult-Richard regarde si bien corarae- 
le président modèle qu il voterait volontier» 
de nouveau pour -lui, et qu'a son défaut il 
votera pour son sosie. 

Voici le portrait qu'il en trace : 
Ce républicain modéré présida a l'exécution 

d'un programme avancé, ce bon bourgeois 
se mêla sans reebi^nement aux formidable« 
mouvements populaires de Longchamp f?, et 
du Triomphe. 

Le portrait esNrPssemblant, on ne saurai, 
le nier. Mais après avoir ai bien dépeint la 
personnage sous les traits d'un lache ou 
lout au moins d'un pauvre être et d'una 
chilYn, je ne comprends pas que M. Gérauit- 
Riebard en fasse son président idéal, et 
écrive sous le portrait : 

Cclui-la, jr. IG re^rrH^ra" a catee de sou 
loyalisme et de sa fermeté. 

Du louali&me, renier ses idées modérées, 
pour conserver lo pouvoir avec un pro- 
gramme de politique avancée? C'est pure- 
ment et simplement du reniement. 

De la feratelé, saluer le drapeau ' roug« 
quand on esl un bon bourgeois* *C'e*l pur«- 
m<nit et simplement do la couardise. 

Et pour en fournir la preuve, j'en annal]« 
A M. atfrauU-Richerc] lui-même : Puisque 
cerai-la est son îdéai, voudrait-il être celui-làf. 
Voudrait-il, lui, avancé, présidera l'exécution 
d'un programme modéré? Voudrait-il, hü, 
socialist«, s« œ«ler, môme en rechignant, « 
un formidable mouvement de bons bour. 
geoisTSi l'on exigeait cela de lui pour lui 
laisser 1« pouvoir,, ne dirait-il pas : Poui 
qui me prenez-vous? et n« passerait-il paj 
la main à up autre? 

Je le mets au défi de me répondre nette- 
ment : Oui, j« I« ferais. Au surplus, nul 
citoyen ayant le moindre brin de conscient.-« 
et de dignité ne peut répondre : Oui, je con- 
s-ïntirnis à perdre toute conscience et touU 
dignité. j_ B# 

GAZETTE 
■PEU »PEU 

Noël I Noël ! cloches,carillonnez gaiement! 
Jésus va   naître,  et cette  nuit cache li 
f>lus consolant des mystères. Un* Dieu m 
ait petit entant pour devenir notre Sauveur, 

et nous apporte joie, espérance, amour 1 
Aussi, dans toutes les familles chrf 

tiennes. la Noël est-elle la fête familiale pu 
excellence.* 

Ce soir-là, petits et grands, en se trouv( 
tous réunis autour de la buch« qui pétille, 
haut et ctalr, et en attenrtant la ttls 
minuit, dans la chambre bien chaude, uj 
veillée s'écoule joyeuse et animée. 

Plus d'un, hélas I surtout dans ce j 
Paris,  ne connaîtra pas demain 
intime de cette fête. 

A tous ces déshérités a qui la vie aY 
ménagé ni l'isolement ni les misères php 
tiques et morales et dont la Noël sert 
chargée d'une ombre de tristesse, souhaiton( 
Îue dans l'intime de leur  ârne  le  petit 

ésus se fasse pour eux plus doux et plut, 
tendre. 

LE «EVEILLO» 
Paris, pour son t réveillon, mangerf 

2o3 kilometres de boudin. 
C'est un de nos confrères qui nous l'ai 

firme. Il a lait une enquête chez les chas 
cutiers. et il a appris que le boudin nouj 
serait livré par 40 usines à raison d< 
1 5oo kilos par usine et pour 957 charcit 
tiers à raison de i5o kilos par charcutier 
Chaque kilo donnant 1 mètre de boudtsx 
deux multiplications et une addition pei 
mettent d'alrirmer que Paris consomme») 
2o3 kilomètres 55o mètres de boudin. 

ao3 55o mètres de boudin ! Et on ne paifj 
pas des saucisses ! 

Ltt »»CISSEI DE l'EU-PEREIR 
Il n'y a pas que les Parisiens qui veuleai 

réveillonner. On annonce, en effet, qu« U 
So kilos de saucisses que tous les ans l'af 
sociation connue sous le nom de Hallora 
prépare pour l'empereur d'Allemagne soi 
prêtes, 

Le kaiser reçoit deux saucisses assaito« 
nées a son goût, c'est-à-dire fortement épi 
cées ; l'impératrice en reçoit également deu( 
une < scnlakwurst » et une < foie gras t 

'EOILLITOI DO  M DECEMBRE 10M -  1» - 

AUTOUR HI \ CRIME 
l'enché sur Cramoisi, féroce, affole" par la 

tue du sang qui exerce sur ces natures 
tauvas la même attraction que sur les tigres« 
1" vidatnte frappa encore cherchant la place 
du coaur.    . 

xn 
CILOI   QUI   PASSAI? 

Il allait porter un dernier coup, quand sou- 
1 un son bras levé demeura suspendu en l'air, 
onime subitement pétrifié: 4 quelques pas 

£e lui, sans doute a un tournant du sentier, 
voix jeuno. peu cultivée, mais fraîche 

sonore, venait de retentir, lançant aux 
os des collines le refrain d'une aimable 

-TAporro f..... murmura Poil-aux- Pattes, 
tetttsaL. 

En u**ix revers de main, i) essuya aux 
'•Au-.meutnn*J/ne de sa victime sonpoigfuird 
r:>sanglante, et,  bondissant comme la bote 
»'-ii vient d'entendre les aboiements des 

mlers, il disparut sous bois. 
Ut place où Cramoisi s'était effondré sa 

trouvait distante de quelques mètres à peine 
du sentier. Aussi, (a puissante constitution 
du band.i av»int permis non seulement qu'il 
ne mourût" lias sur le coup, mais mena 
qu'il oe perdit pas tout à fait connaissance, 
il put se rendre un compte vague de os qui 
ce msittit. mtfsque >va assassin prenait la 

fuite sans l'achever, c'est que des étrangers 
a prochai en t. 

Des étrangers, c'est-à-dire, du secours, te 
salut, la vie peut-être!  

Cramoisi, à demi mort, prêta l'oreille, en- 
tendit qu'on parlait, qu'on venait  Mais si 
ces gens passaient sans le voir, sans s« 
douter qu'il agonisait la, si prèa d'eux!.. 

Il fallait absolument attirer leur attention. 
Rassemblant toute son énergie, il se traîna, 

il rampa... 
Ce suprême effort acheva de l'épuiser, et, 

en arrivant au bord du chemin, il eut à peine 
U force de se soulever sur ses mains, le 
temps de pousser un cri, puis il retomba, 
tel un cadavre. 

Il n'était toutefois qu'évanoui, et môme sa 
défaillance dura peu. Bientôt un profond sou- 
pir souleva sa robuste poitrine ; il perçut à 
son front, à ses tempes, une sensation de 
fraîcheur, comme si on les baignait d'eau 
froide,  et il  rouvrit à demi les yeux. 

Mais presqu'aussitôt il les referma, un pli 
de colère creusé entre ses sourcils. 

— Ahl zut! grinça-t-il a demi votx, un 
ratichon, je suis flambé t  

Au-dessus de lui. en effet, un prêtre & la 
figure jeune et douce, mais profondément 
triste, se penchait avec compassion et lui 
prodiguait avec intelligence des soins em- 
presses. 

C'était l'abbé de la Trémière. 
Cramoisi l'assassin et 1« Qls aîné de l'une 

des viotimes de son plus récent forfait, non 
la moins intéressante et la moins à plaindre, 
se trouvaient eu présence. 

Gabriel, ce jour-là, se rendait à pied, 
comme il le faisait souvent, à la maison de 
son père, naguère encore si riante, uujuur- 
d'Uui si désolée. Pour aller au plus court, il 

avait coupé à travers les collines, ca qui 
abrégeait considérablement la route. 

Un jeune paysan de Marival, retournant 
chez lui, l'accompagnait. C'est ce dernier 
qui« en chantant pour trouver le temps moins 
long, avait interrompu Poil-aux-Pattes dans 
I accomplissement do son nouveau crime et 
l'avait contraint à prendre la fuite. 

Les deux piétons entendirent le cri 
d'agonie poussé par le baron. Le prêtre se 
signa. Le paysan murmura : « la mort passe ! » 
et devint pâle d'effroi. Mais en voyant son 
compagnon de route presser le pas, il le 
suivit, et bientôt tous doux découvrirent 
Cramoisi agonisant. 

Pendant quelques secondes, ils demeu- 
rèrentstup^rdittstimmobiles devant le grand 
corps inanimé qu'ils avaient sous les yeux, 

Gabriel reprit la.premier son sang-froid. 
S'agenouillaot dans l'herbe, il appliqua eon 
oreille sur la poitrine de l'inconnu. 

— Le cœur oat toujours I s'écria-t-il avec 
joie... Nous pourrons peut-être sauver cet 
homme... 

— Voyez comme le sang coule I objecta le 
paysan. . ...     -    » 

— Tant mieux 1 cela prouve qu il vient 
seulement d'être frappé... Mon ami, je vous 
en prie, courez à Marival. pendant que je 
va» donner lea premiers soins à ce malheu- 
reux... 

— Comment ! monsieur l'abbé, vous allez 
rester seul ici T 

— Sans doute ; que trouvez-vous d étrange 
à cela f 

— Mais cet homme, très probablement, 
vient d'être assassiné ! 

— C'est vraisemblable, en effet. 
— El si l'assassin était caché dans le bois?.. 

Si, après mon départ, il" se précipitait sur 
vous pour vous frapper à votre tour*?.. 

— Dieu veillera sur moi 1... mais ne per- 
dons pas de temps, je vous en supplie .. 
Vous avez de bonnes jambes, gagnez rapi- 
dement le village, rassemblez quelques 
hommes, et qu'ils viennent au plus vite, 
avec une civière.., Moi, pendant ce temps, je 
m'improvise infirmier. 

— J'ai une gourde où il reste un peu de 
rhum : je vais vous la laisser. 

— C'est cela, merci... Allez vite, au nom 
du ciel!... Nous le sauverons peut-être: 
voyez, il y a déjà une des blessures qui ne 
saigne plus... 

Tout en parlant, Gabriel avait déasmvort la 
poitrine de Cramoisi, et il venait de aons- 
tater, en effet, qufune des trois plaies no lais- 
sait plus couler qu'un très mince filet de 
sang. 

Le paysan partit. 
Un riiisselet, tout près de kV dévalait au 

flanc de la colline et, dans le silence de cette 
solitude, on percevait son frais murmure. 
Gabriel y courut, emplit d'eau son chapeau, 
revint en toute hflte auprès du blessé, et 
après avoir non sans peina adossé celui-ci 
contre un arbre, il commensal de lui donner 
ses soins. Avec son nasaichoir déchiré, 
imbibé d'eau et d'alcool, il lava doucement 
les blessures de Cramoisi, lui baigna le front 
et les tempes, puis improvisa pn pansement 
sommaire... Après quoi, il essaya de faire 
fténétrer quelques gouttes de  rhum  entre 
es lèvres de 1 inconnu» 

C'estaloss que celui-«, ouvrit tes yeux; on 
a vu ce qui s eu était suivi. 

— Un ratichon I avait murmuré le misé- 
rable : je suis flambé!... 

Sans prendre garde à l'appellation inju- 
rieuse, Gabriel dit avec bonté: 

— Prenez courage, mon ami. Vous pou- 
viez  mourir ici   dans   l'isolement le  plus 

complet, et Dieu a permis que je me tronro 
là pour vous porter secours : vous voyez 
qu'il n« voua) abandonne pas. 

Cette fois. Cramoisi, dont le sang ne cou- 
lait plus, ouvrit tout à fait les yeux et con- 
sidéra celui qui lui parlait avec tout« l'at- 
tention dont il était encore capable. La 
figure de l'abbé exprimait à c« moment une 
si augélique pitié, que l'assassin étouffa le 
blasphème qui lui montait aux lèvres «t 
prononça simplement: 

— Je vous remercie, monsieur l'abbé t 
— Ne me remerciez pas, dit Gabriel ; 

d'abord, parce que je n'ai encore rien fait 
pour vous, ensuite parce qu'il vaut mieux 
que vous ne parliez pas beaucoup; mais 
élevez votre pensée vers Celui qui m'a 
envoyé à vous et, dans votre cœur, adressez- 
lui l'hommage de votre reconnaissance. 

Una grimace, qui voulait être un sourire 
ironique peut-être, tordit la boueue blCmie 
du misérable. 

— J« ne vous comprends pas, murmura- 
ML 

— Vous me comprenez très bien, je crofs, 
au contraire, répliqua le prêtre, en éclairant 
d'uo bon sourire sa figure ouverte et franche. 
En tous les cas, j'ai voulu vous dire : « Faites 
une courte priera ». Est-ce que vous n« 
savez pas une prière Y 

— lieu!... dans te temps... quand j'étais 
tout petit... Mais à présent... 

— Eh bien, je vais prier pour vous : unis- 
sez-vous seulement & moi par la peneée. 

Sans attendre de réponse, l'abbé joignit 
les mains, et à demi voix il prononça sur un 
ton d'ardente supplication : 

— Mon Dieu.je vous remercied'avoir permis 
que j'arrive à temps pour apporter à ue mal- 
heureux quelque soulagement et pour pro- 
nonoer vuLre uom à ses oreilles Donnez- 

lui, je vous en conjure, une nouvelle preu« 
de votre infinie bonté en lui laissant la vi 
an la sauvant, et aussi en lui envoyant,) 
cette heure suprême, le secours de la grace.( 
Qu'elle éclaire son esprit, qu'elle amoLUsf 
son cœur, endurci, je le crains, par l'erret 
et le péché, et qu'elle le ramène en ce >oj 
vers vous!... Pour sa gcérison, Seigneur,] 
{>our qu'il soit racheté une seconde fois n 
es mérites de votre divin Fils, je vous oft 

humblement les douleurs par lesquelles va* 
avez éprouvé en ces derniers temps vas 
serviteur et toutes celles par lesquelles, 
vous plaira de le visiter encore  

Cramoisi écoutait et regardait l'abbé at 
stupéfaction.. 

— Ah ! ben ! murmura-t-il, vous êtes one«, 
un drôle de type, vous!.... 

Puis, après réflexion, U ajouta : 
— Mais un bon type, pour sûr!...« 
L'abbé sourit de nouveau. -v 
— Pourrraoi-mtes-Tqais-eelat mVerroSMf' 

il. O n'est pas moi qui suis bon. c'est Ö 
qui est la bonté même et l'iaQcie méat 
corde. 

— Je ne tais pas! soupira Cramoisi ; nf 
ajouta-t-îl en partant avec peine, en coup 
ses phrases de silences, oe que je trot 
rigolo, c'est que vous, qui ne me connais 
pas, vous rou» donniez tant de  mai p 
ma caroasss Et puis, plus fort encore« 
ca  quo vows venez de dire   Coman«, 
pour me  tirer d'affaire, mot, vous  roi 
3ua ce soit vous qui enfin vous àant 
es à à votre  à i  

(A suifre.) t |£ ^ 
GEOï.GXS HACBJGOT. 
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